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En  comparant  différentes  sociétés,  la  place  du  lien  social  au  sein  des  processus  de 

paupérisation  a   été  capitale.  Selon  qu’on  considère  les  réseaux  sociaux  comme  une 

ressource utile de recours ou   comme capital social pour traduire le potentiel relationnel 

activable pour atteindre ses fins, on se situe  dans les liens productifs pouvant parer les 

basculements dans la pauvreté ou   plus favorablement encore  offrir à l’acteur social des 

opportunités de création de richesses. 
 

 

Le lien social est un objet central dans les études sociologiques. Il a considérablement évolué 

depuis plusieurs  siècles et appréhendé sous différents angles. Il peut être définit comme 

l’ensemble des interactions,  filiations, appartenances, relations qui unissent les individus 

entre eux. Il constitue le fondement de la cohésion sociale car permettant aux hommes de 

vivre ensemble et est apprécié selon le contexte. En effet, ce lien peut se trouver fort dans 

un contexte bien déterminé et moins important dans un autre milieu. Il permet d’apprécier 

l’intensité des rapports sociaux au sein d’un groupe social. 

C’est donc un ensemble de réseaux de relations permettant de maintenir tous les individus 

en  contact   avec   la   société   dans   laquelle   ils   évoluent.   Pour   Charles Pigeassou et 

Jérôme Pruneau (1998), «  le lien social pourrait être défini comme un ensemble de forces 

(analysant des rapports) ou de  caractéristiques (décrivant des traits) ou de mécanismes 

(étudiant   les   interactions)   qui   permettent   de    relier   les   individus   entre   eux   et, 

simultanément, de rattacher chaque individu à une collectivité ». 

Ce domaine de recherche a  longtemps mobilisé les chercheurs désireux de comprendre et 

d’expliquer les interactions entre les membres d’une société mais aussi les membres et les 

pouvoirs (politique par exemple). 
 
 
 

Les théories du lien social 
 

Au fil des années, différentes théories du lien social ont vu le jour. Ces dernières étudient les 
 

rapports entre les individus entre eux mais aussi l’individu et la société dans laquelle il vit. 

mailto:fallabdousalam@gmail.com
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La conception « contractualiste » du lien social 
 

 
 

Cette conception est issue des théories du droit naturel1  développé par les auteurs comme 

Hugo Grotius,  Thomas Hobbes John Locke, Jean Jaques Rousseau. Ces différents auteurs 

développent l’idée selon laquelle  notre « vivre ensemble » est une création volontaire et 

sociale des hommes2. Pour Jean Jaques Rousseau, « Du contrat social" (1762), le lien social 

résulte d’un contrat et naît de la volonté des hommes de s’unir,  c'est-à-dire de vivre en 

société par un accord commun dans lequel chaque individu limite partiellement sa liberté. 

Cette conception est basée sur les sentiments de solidarité entre les individus qui partagent 

un certain nombre de caractéristiques et de valeurs. 
 

 
 

Le lien social comme une contrainte 
 
 
 

L’évolution du lien social résulte des transformations de la société. Emile Durkheim (1893) 

considère le lien social comme étant, avant tout, un lien moral et selon lui,« toute société 

est une société morale. A certains  égards, ce caractère est même plus prononcé dans les 

sociétés organisées. Parce que l'individu ne se suffit pas, c'est de la société qu'il reçoit tout 

ce qui lui est nécessaire, comme c'est pour elle qu'il travaille ». Ainsi, Durkheim aborde le 

lien social  sous la forme d’une contrainte, rendant possible une cohérence dans la vie en 

société du fait d’un ensemble de règles auxquelles l’individu doit se plier. Cependant cette 

contrainte n’est  pas ressentie en tant que telle car elle est intériorisée inconsciemment. 

Dans la même logique, Simmel aborde le lien social dans le sens de la sociabilité. En effet, 

pour lui, les individus s’intègrent à la société grâce à la multitude de relations et d’échanges 

qu’ils entretiennent avec un réseau de parents, d’amis, de relations du travail… 

Considéré comme le père de la sociologie des réseaux3, Simmel soutient l’importance de la 

structure des groupes pour analyser et comprendre les relations humaines et donc les liens 

sociaux qui les unissent. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
1   

Le droit naturel est, selon plusieurs auteurs, un droit qui s’acquiert naturellement et non par convention. Il 
s’oppose au positivisme juridique. Le postulat est qu’il existe une norme juridique qui prend sa source dans un 
principe antérieur et supérieur à l’Etat. Suivant les doctrines, ce droit naturel a pour source Dieu, la Nature, la 
société, l’Etat. 
2Voir à ce propos les travaux Monique Hirschhorn « L'individu social: Autres réalités, autre sociologie ? 
3
Selon la sociologie des réseaux, « le lien social est l’ensemble des réseaux de la relations qui maintiennent 
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tous les individus en contact plus ou moins intensif avec la société. C’es réseaux prennent une forme concrète 
(famille, école, entreprise, association…) et une forme abstraite (valeurs, croyance…) ». 
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Les formes de lien social 
 

 

Le lien social est appréhendé de différentes façons selon les périodes et selon les auteurs. Ce 

dernier  est  le  plus  souvent  intense  dans  les  sociétés  ou  l’individualisation  est  moins 

importante. Ce lien se manifeste donc de différentes manières. 

  Le lien marchand 

Cette théorie est l’œuvre d’Adam Smith qui soutient dans « Richesse des nations » (1776) 

l’importance et la force du lien marchand dans les relations sociales. Le marché est donc un 

champ qui met en relation des individus (entrepreneur, consommateurs, entreprises etc.) qui 

veulent satisfaire leurs intérêts personnels.  Ainsi,  le consommateur voulant améliorer son 

bien être, et l’entrepreneur qui veut faire plus de profit. L’individu, en cherchant à  satisfaire 

ses  besoins,  satisfait  l’intérêt  général.  Cependant,  les  relations  ne   sont  pas  toujours 

harmonieuses du fait de la concurrence qui caractérise souvent le marché. 

  Le lien social 

Abordant le lien social sous l’angle de la division du travail, Durkheim évoque l’idée selon 

laquelle, des relations interindividuelles se nouent au sein des groupes sociaux primaires de 

taille  réduite  (famille,  amis,  associations…)  ou  de  groupes  sociaux  plus  larges  (classes 

sociales, communautés religieuses etc.), qui partagent un certain nombre de caractéristiques 

et centres d’intérêt. Selon Durkheim, la solidarité dans ces sociétés est due à la division du 

travail et donc à la spécialisation des individus dans des métiers et fonctions sociales qui les 

rendent interdépendants. 

  Le lien politique 

Le lien politique est définit comme l’ensemble des relations qui unissent les citoyens d’une 

même nation et leur permettant ainsi de partager certaines valeurs notamment le respect 

de  la  loi,  la  citoyenneté,  séparation  des  pouvoirs…Cet  ensemble  de  valeurs  partagées 

favorisent la cohésion sociale. Ce lien est né du des théories du contrait social prônées par J.J 

Rousseau (1762) qui montre que le lien social nait de la volonté des hommes de s’unir et de 

vivre dans une société dans laquelle chaque individu limite sa liberté.  Ce lien est donc fondé 

sur des sentiments de solidarité visant l’instauration d’une cohésion sociale. 

Ces différentes  formes  de  lien  ou  réseaux  sociaux  déterminent  les  rapports  entre  les 

individus dans une société mais aussi, les rapports entre la société dans son ensemble et les 

individus. Elles impactent ainsi   sur les conditions d’entrée et de sortie de la pauvreté car 

interrogeant le degré de solidarité et d’entraide au sein d’un groupe donné. 

La fibre relationnelle ou le déficit de connectivité sociale peuvent donc arbitrer l’entrée ou la 

sortie  de  la  pauvreté.  Les  usages  des  liens  sociaux  les  situent  comme  facilitant  la 

connectivité au  sens où les analystes leurs confèrent une fonction d’amortisseurs ou de 

ressources additionnelles pour l’acteur entreprenant. C’est pourquoi, la recherche sur les 

dynamiques de la pauvreté au Sénégal a considéré l’usage des liens sociaux à diverses 

étapes ou situations de vie des individus enquêtés. Cet article reconstitue 80 ans d’histoire 

économique et sociale à  partir des itinéraires individuels pour dessiner la carte de la vie 
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relationnelle au Sénégal jusqu’en 2009. 
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Tout au long du questionnaire, nous avons posé la question de savoir comment l’individu a 

été aidé pour accéder à des ressources. Par exemple dans le module 3, la prise en charge des 

individus durant les périodes d’inactivité (apprentissage, études, retraite, invalidité). A la fois 

pour  l’emploi,  le  mode  de  financement  des  activités  comme  pour  le  logement,  nous 

cherchons à savoir l’usage des médiateurs à toutes étapes de leur vie. 
 

 

Pour ceux qui ont des revenus insuffisants pour vivre, nous cherchons à connaître par qui ils 

ont été aidés régulièrement ou exceptionnellement. 
 

 

Dans le module 7, outre la personne qui a élevé l’individu, on cherche à identifier toutes les 

autres personnes influentes, c’est-à-dire qui ont marqué la vie de l’individu positivement ou 

non. Dans le module suivant (8), la vie associative ou communautaire est passée en revue. 

On situe donc l’individu dans ses appartenances associatives pour en mesurer l’impact sur 

ses conditions de vie. 
 

 

Enfin, dans le module de synthèse, la perception de l’individu des changements  intervenus 

dans leur vie en comparant leur situation à celle de leurs pairs à chaque période.  Comme il 

s’agit d’un indicateur  multidimensionnel de la pauvreté, la perception des individus de sa 

propre situation à différentes étapes de  sa vie permet de le situer comparativement aux 

résultats de classification selon les indicateurs concrets (privation à l’alimentation,  type de 

logement,  accès  à  l’eau,  suffisance  des  revenus,  accès  à  la  santé).  Dans  la  partie  de 

recherche qualitative, des récits de vie sont recueillis pour les principales personnes qui sont 

apparues comme mobilisant un capital social. Une centaine de récits de vie ont été collectés 

auprès des personnes dont la vie de relations est relativement dense. 
 

 

Les analyses ici proposées combinent les résultats des données quantitatives et qualitatives 

pour expliquer comment le recours aux réseaux sociaux atténue la paupérisation. 
 
 
 

Les aides vont-elles aux pauvres et qui les octroie ? 

 
Nous   mesurons   l’aide   régulière   (permanente)   et   celle   exceptionnelle   destinées   aux 
personnes à revenus faibles. 

 
Généralement, si on considère les itinéraires, on observe que 71,5% des individus à revenu 

faible  bénéficient  régulièrement  d’une aide quelque soit la génération et le statut de 

l’individu (46738  itinéraires). Sur les 80 dernières années,   les soutiens ont été consentis 

principalement  par  les  conjoints  (23,4%)  et  les  ascendants  (20,90%).  Les  descendants 

prennent le relais pour 9,5% pour le passer aux autres parents (Tantes,, oncles) à hauteur de 

7,3%. Les frères et sœurs interviennent pour 5% alors que les amis aident pour 2,7%.  Les 



 

Les sénégalais sont-i ls sol idaires des pauvres  ?  

 

8 

 

 

patrons participent pour 1,10%. Les ONG, les associations et organisations apportent leur 

concours avec la même amplitude à 0,2%. D’autres soutiens épars sont estimés à 1,3%. 
 

 

 

EVPC 2008/2009 LARTES-IFAN 

 
Les liens personnels verticaux restent serrés lorsqu’on les considère dans la durée et en 

faveur des personnes aux revenus faibles (pauvres et non pauvres). Plus largement, ce sont 

les  liens  institués  pour  gérer  l’assistance  de  proximité  qui  apportent  les  soutiens  aux 

personnes à revenu faible. 
 

 

Les aides exceptionnelles sont moins importantes car pour toutes générations, elles sont 

estimées à 62,4%. 

 

 

EVPC 2008/2009 LARTES-IFAN 
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Même   si   l’amplitude   diminue,   les   soutiens   proviennent   principalement   des   mêmes 

catégories  notamment  les  conjoints  (13,4%),  les  ascendants,  12,3%,  les  autres  parents 

10,20%. La part prise par les frères et sœurs est plus forte que dans le cas des aides à 

périodicité régulière car elle est de   8,8%. Les amis sont tout autant compatissants pour 

apporter de l’aide ponctuelle. Les descendants n’expriment pas la même sensibilité puis que 

leur contribution exceptionnelle est plus faible 6,8% soit près de 3% de moins que les aides 

régulièrement consenties.  Les aides occasionnelles en provenance des institutions pour les 

revenus  faibles  restent  pauvres  (0,2%)  des  ONG  et  Associations,  1,3%  des  patrons  et 

seulement 0,1% des associations religieuses. 
 
 

 
15 à 34 ans 

 
 

Quelque  soit  la  génération,  trois  quart  de  la  strate  inférieure  de  la  couche  reçoit 

régulièrement de l’aide. Les principaux soutiens sont d’abord les parents directs (28,1%) et 

le conjoint (27,5%,). Les descendants n’interviennent que 7% des cas, tandis que les autres 

parents (oncles, tantes, etc.) les suivent  pour 6%. Le soutien en provenance des frères et 

sœurs est seulement de 4% alors que les amis contribuent de façon modique pour 1%.  Les 

appuis institutionnels réguliers restent dérisoires car ils sont estimés à 0,4% à la fois pour les 

ONG, les patrons et les associations. Les associations religieuses ne semblent avoir un intérêt 

pour l’aide à cette catégorie de personnes non pauvres et aux revenus insuffisants. En effet, 

on ne retrouve pas de trace de leur soutien. 
 
 
 

Durant  la  tranche  de  vie  située  entre  15  à  34  ans,  les  pauvres  chroniques  reçoivent 

également de l’aide à périodicité régulière dans des proportions quasi similaires à la strate 

inférieure de la couche moyenne (73,8%, soit près des trois quarts).  Les pauvres transitoires 

reçoivent moins d’aide même si 65,3% sont soutenus. 
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EVPC 2008/2009 LARTES-IFAN 
 
 
 

Les aides proviennent des conjoints à la fois pour les pauvres chroniques (28,7%) et ceux 

transitoire  (19,8%).   Les ascendants s’impliquent moins dans les aides régulières puisqu’ils 

apportent  19,6%  dans  le  cas  des  pauvres  chroniques  et  17,2%  en  faveur  de  pauvres 

transitoires. Les descendants se montrent  encore moins sensibles à aider régulièrement 

leurs  parents.  Alors  qu’ils  participent  à  13,4%  pour  les  pauvres  chroniques,  cette  aide 

déclinent de moitié, 6,9% pour les pauvres transitoires.  S’agissant des amis, la contribution 

est de 3% pour tous les pauvres. Les pauvres transitoires sont plus mobiles pour aller 

prendre les aides régulièrement auprès des institutions que les pauvres chroniques (0,2% 

ONG et associations, 0,4% associations religieuses) au moment où les pauvres chroniques ne 

sont pas aidés. 
 

 

L’aide exceptionnelle qui arrive à la strate inférieure de la couche moyenne décline à 65%. 

Ce sont les  ascendants qui prennent la tête des principaux pourvoyeurs (18,9%) suivis de 

près des conjoints (18,7%). La fratrie intervient seulement à hauteur de 10,4%. Elle devance 

cependant les autres parents (7%). Les descendants apportent encore moins de ressources 

(3,8%). Les amis 2,8% et les patrons 2,4%. Les associations religieuses se situent à 0,3%. Les 

ONG et associations ne se signalent pas dans l’aide exceptionnelle. Les autres types d’aides 

sont de 1,7%. 
 

 

Si l’aide exceptionnelle est sensiblement la même pour tous les pauvres (61%), la structure 

des  contributeurs  varie. En effet, chez les pauvres transitoires, les conjoints (12,1%), les 

autres parents (11,2%) et les ascendants (10,4%) tandis que chez les pauvres chroniques, ce 

sont les amis (11,8%), les autres parents (11,7%) et les conjoints (10,9%).  On observe donc 

que les amis viennent interrompre la hiérarchie dans l’ordre des soutiens jusqu’ici sous le 
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contrôle des conjoints et ascendants. 
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EVPC 2008/2009 LARTES-IFAN 
 

 

35 à 54 ans 
 
 

L’aide régulière concerne près de 70 % durant cette période de la vie des non pauvres à 

revenu faible. Elle augmente légèrement pour les pauvres chroniques (73%) pour décliner à 

55% pour les pauvres transitoires. Les principaux contributeurs demeurent les conjoints 

(26,1% les non pauvres, 22% pauvres chroniques, 16,7% pauvres transitoires), les ascendants 

(20,1 % non pauvres, 15,7 pour  pauvres chroniques et pauvres transitoires), descendants 

(9,1%  non  pauvres,  7,5%  pauvres  transitoires,  14,6%  pour  les  pauvres  chroniques).  Les 

descendants sont plus enclins à soutenir les pauvres chroniques.  Mais les associations et 

ONG  ne  contribuent  pas  à  soutenir  les  pauvres  chroniques.  Leur  contribution  pour  la 

pauvreté  transitoire  et pour la strate inférieure de  la couche moyenne  reste purement 

symbolique puisqu’elle se situe à la marge avec 0,5%. La contribution des autres parents est 

plus marquée chez les pauvres chroniques (8%) pour passer à 5% dans les autres catégories 

considérées. Les amis contribuent de manière équivalente chez tous les pauvres (3,5%). Leur 

apport auprès des non pauvres à revenu faible (1,9%). Les patrons ont un soutien identique 

quelque soit le statut des personnes aidées. 
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L’aide exceptionnelle 60% pour les non pauvres, 58% pour les pauvres transitoires et 62% 

pour les pauvres chroniques. Les principaux contributeurs ne changent pas 

fondamentalement pour les non pauvres et les pauvres transitoires puisque les conjoints 

(15,8%) et les ascendants (11,4%) tiennent à leur rang de leaders. La fratrie suit avec 9,2%, 

les autres parents (8,6%), la descendance (6,9%), les amis (4,1%), les patrons à 2%. Les ONG 

et associations 0,1%, associations religieuses  0,2%.  Au niveau des pauvres chroniques, on 

observe que ce sont les amis qui viennent en tête avec 12,6%, les autres parents (11,3%), les 

conjoints (10,8%), la descendance (9,4%) et les ascendants et fratrie 8%. Les patrons et ONG 

contribuent pour moins de 1%. 
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G2 : cas d’un non pauvre ayant changé de situation à l’âge adulte aidé par 
des liens familiaux 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Dakar 1966 1972 1980 1982 1985 1985 1998 
Fermeture du centre 

 

 
 
 
 

« Je suis née dans la banlieue d’un père monogame et taximan. Ma mère était ménagère et a eu sept enfants 

dont quatre femmes et trois hommes. Mon père avait pris une maison toute entière en location et nous y 

vivions en paix. Ma mère m’a amené en formation dans un centre de couture où après trois années on m’a 

engagé comme formatrice. On me payait   40 000 F par mois. Mais j’ai par la suite arrêté car il y avait des 

problèmes. Nous avons ensuite fait faillite et on arrivait plus à avoir nos salaires. Mon petit frère douanier nous 

assiste beaucoup quand j’ai arrêté à l’école de formation c’est lui qui m’a donné les 500 000 F avec lesquels j’ai 

commencé mon commerce. Je vais à Rosso ou Banjul, mais les gens pensent que j’ai beaucoup d’argent. C’est ce 

qui ralentit mon commerce. Y a quelqu’un qui me doit 1 218 000 F CFA et un autre 1 300 000 F CFA. » 
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G2 : cas d’une pauvre chronique, sortie de la pauvreté en période de jeunesse 
aidé par des liens familiaux 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Décès du père 
 

 
1969 1972 1977 1982 1985 1989 1993 

 
 
 
 

« Je n’ai pas eu à faire l’école mais à l’âge de sept ans mon père m’a amené dans un village non loin d’ici pour 

apprendre le Coran. Je vivais chez mon oncle BB à qui il m’avait confié. Ce dernier m’a amené chez le vieux ID 

qui était chargé de m’apprendre le Livre Saint je ne vivais pas chez lui mais plutôt chez mon oncle où je quittais 

tous les matins pour me rendre à l’école coranique. 

Quand je suis retourné au village j’apprenais le métier de bijoutier chez mon demi frère OT pe ndant cinq ans. Il 

m’a beaucoup aidé et m’encourageait beaucoup, je n’ai jamais eu de problème avec lui. Je suis resté dans le 

village jusqu’au décès de mon père en 1982. Mais en 1985 son petit frère El Hadji MST me demanda de venir 

chez lui dans ce village même. Il m’amena chez MT un de nos parents, c’est un frère pour moi, pour continuer le 

métier pendant quatre ans. Lui également nous avons travaillé dans le respect mutuel et la paix. Nous faisons le 

« Deureum tank » (c’est-à-dire il avait son atelier et on travaille ensemble quand nous faisons dix bijoux, il prend 
 

les neuf parts et moi une part. Après quatre années j’ai commencé à travailler seul. 
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Je gère également la bijouterie, il y a des clients mais je n’ai pas tout le matériel nécessaire. Je vais j usqu’à 
Kaolack ou Tamba pour faire certaines finitions. Je peux faire des bénéfices de 40000 F par mois si tout se passe 
bien. J’ai également un ami EHT à qui je me confie, il est plus âgé que moi mais c’est lui mon principal soutien 
après El Hadji MST. Ils me prêtent de l’argent quand j’en ai besoin. Nous avons des produits, une partie de nos 
récoltes que nous vendons lors des « loumas » (marché hebdomadaire). » 

 
55 ans et plus 

 
 

L’aide régulière : 60% pour non pauvre ; 40%pauvres transitoires, 68% pour les pauvres 

chroniques. 
 

 

Le trio  gagnant Non  pauvres:  descendant  (19,2%),  ascendants  (15%) conjoints  (14,5%), 

Autres parents 5%, les amis 2,1%, ONG 0,3%, Associations religieuses 1,1%. 
 

 

Transitoires : ascendants pour 15,3%, les amis 8,7%, descendants pour 8,1%, patrons 2,8%, 

fratrie 2%. Les  conjoints interviennent que pour 1%. Les ONG et associations religieuses 

n’interviennent pas. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

EVPC 2008/2009 LARTES-IFAN 

 
Pauvres chroniques :  les principaux contributeurs descendants pour 27,1%, les conjoints 

13,2%, les ascendants 12,3%. Les autres parents 5,9%, les amis, 3,6, la fratrie 3,2. Les patrons 

1,3%. Les ONG et associations n’interviennent pas. 
 
 

L’aide exceptionnelle : non pauvres 52,5% ; 38% pauvres transitoires, 59% chez les pauvres 

chroniques. 
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L’aide touche moins de la moitié seulement dans le cas des pauvres transitoires. 

Les descendants se hissent au devant seulement dans le cas de l’aide exceptionnelle pour les 

non pauvres (13,3%), conjoints (12,8%), les ascendants (7,3%), la fratrie et les autres parents 

5,5%. Les amis (4,2%), les patrons 1,6%, les associations religieuses 0,6%. 
 
 

Pour  les pauvres  chroniques,  là nouveau les descendants  (15,4%),  les amis  (11,2%),  les 

conjoints (9,5%), les autres parents (9,1%), les ascendants et la fratrie (6%), les patrons et 

ONG pour moins de 1%. 
 

 

Transitoires : moins de38% sont aidés par les autres parents pour 9%, les amis (8,1%), la 

fratrie 5,1%, les ascendants et descendants 4,5% et les patrons 3,6%. ONG et associations, et 

associations religieuses n’interviennent. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

EVPC 2008/2009 LARTES-IFAN 
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G3 : cas d’une pauvre chronique sorti de la pauvreté à l’âge adulte par des 
liens familiaux 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Mariage 

Voyage des enfants 

 
 

1943 1958 1959 1980 1995 
 

 
« Mon père fut cultivateur et ma mère ménagère. Nous étions dans une famille polygame, mon père avait deux 

femmes. Quand je suis venue à Dakar je vivais avec mon mari dans un quartier plus proche de la ville, c’est là 

bas où mes quatre premiers enfants sont nés. Je m’occupais à l’époque de mon travail dans la maison, de mes 

enfants et de leur père. Je n’avais même pas le temps d’aller voir quelqu’un. Je n’avais pas de bonne à l’époque. 

Ma seule confidente était ma mère et je suivais ses conseils à la lettre. Elle me demandait toujours de supporter 

tout car un jour mes enfants me payeront et c’est ce qui est arrivé. 

Lorsque nous avons quitté ce quartier pour venir ici la maison n’avait pas d’eau et c’est ce qui me fatiguait le 

plus. C’est après qu’il s’est abonné. Je pense qu’il n’y avait qu’une seule maison qui avait de l’eau dans le 

quartier à part nous Actuellement, je ne sollicite personne. Ce que mon mari et mes enfants me donnent me 

suffit largement. » 
 

 

Vie associative 
 
 

La faiblesse de l’aide reçue des associations contraste avec l’intensité de la vie associative 

quelque soit les  conditions de vie des individus. Les ressources échangées et les services 

obtenus  en  matière  d’aide  en  provenance  des  associations  relèvent  d’autres  registres 
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sociaux. En effet, les associations apportent des soutiens comme leviers d’insertion sociale : 
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soutien affectif, mutualité  lors des chocs (funérailles, mise en commun de ressources pour 

pèlerinage dans  les capitales religieuses ou rencontres périodiques au sein des quartiers, 

facilités d’insertion dans l’économie populaire, etc.). Leur domaine d’effet s’étend peu dans 

les  domaines  d’aide  considérés  plus   haut :  accès  au  logement,  à  l’emploi  structuré, 

mobilisation de fonds pour entreprendre, dépenses de santé. 
 

 

Mais il est remarquable d’observer la prédominance de l’appartenance à des associations 

religieuses pour toutes les générations et tous les statuts socio-économiques des individus. 

L’affiliation à des organisations  d’économie sociale (tontine, GIE, Coopératives) occupe la 

seconde  position  comme  pour  corroborer  la   double  sécurité  d’insertion  affective  et 

économique. Les individus se concentrent fortement dans les associations religieuses et au 

sein des associations à vocation mutualiste. 
 

 

Les autres associations viennent loin derrière même si leur nombre prouve la diversité des 

appartenances.  Il s’agit dans l’ordre des associations professionnelles, des organisations du 

voisinage, les partis politiques, les associations culturelles, les organisations de femmes. Les 

associations d’origine et celles familiales semblent subir la concurrence des liens religieux et 

mutualistes. 
 

 

Plus on est pauvre davantage on s’associe. On milite plus dans les associations à mesure 

qu’on vieillit. 
 

 

Face aux dépenses de santé, l’aide ne va pas aux pauvres. 
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L’aide de tiers contribue à hauteur de 46, 5% toutes générations confondues. Tandis que les 

revenus propres dans les dépenses desanté se situent à 39,6%. 
 

 

Pour les 15-34 ans 
 
 

On observe chez les non pauvres, les tiers contribuent à 56% dans les dépenses de santé. 

Les pauvres  sont  beaucoup  moins  aidés  car  la  contribution  des  tiers  à  leurs  dépenses 

desanté 42,5 chez les pauvres transitoires et 43,3 chez les pauvres chroniques. 
 

 

35-54 ans 
 
 

L’aide de tiers aux non pauvres a une amplitude de 46%, soit 10 % de moins que les plus 

jeunes.  Cependant   la structure ne change pas. L’aide aux pauvres est de l’ordre de 41% 

(transitoires et chroniques). 
 

 

55 et plus 
 
 

L’aide des tiers destinée aux non pauvres est 40%. L’aide aux pauvres transitoires de 18 % et 

35,3% aux pauvres chroniques, soit le double des autres pauvres. 
 
 

Lorsqu’on est pauvre,  on reçoit moins d’aide des tiers et  plus on est âgé, moins on reçoit 

d’aide des tiers. 
 

 

L’aide aux inactifs 
 
 

L’aide en direction des inactifs est l’affaire des ascendants et des conjoints. En effet, 44,7% 

sont pris en  charge par les ascendants alors que les conjoints participent pour 34,9%. Les 

autres parents ne s’impliquent que symboliquement pour 6,6%.  Ils ne sont pas encouragés 

par l’auto-prise en charge des inactifs car leurs  menus travaux n’interviennent dans leur 

survie qu’à 3,5% des revenus. La protection sociale pour les  inactifs reste dérisoire car les 

pensions de travail ne contribuent que pour 2,8%. Avec 2,1%, les descendants  ferment la 

marche. Les bourses et autres revenus sont estimés à 2%. Les rentes de propriété et œuvres 

sociales contribuent pour moins de 1%. 
 

 

Accès à l’emploi 
 
 

Le recours à un tiers pour accéder à l’emploi intervient à hauteur de 35% des cas tandis que 

l’emploi obtenu sans l’intervention d’un tiers est estimé à 23%. Les pauvres les plus jeunes 

utilisent le réseau à 30,6% des pauvres transitoires et 42,9% des pauvres chroniques. Les non 
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pauvres de la même génération 15 à 34 ans recourent au réseau relationnel que dans 13% 

des cas. 

La génération suivante 35 à 54 ans 41% des pauvres utilisent les réseaux pour accéder à 

l’emploi contre 15% des non pauvres. 

100% des pauvres transitoires et 41,5% des pauvres chroniques de la génération la plus 

âgée, 55 ans et  plus font appel à un réseau pour accéder à l’emploi contre 32% des non 

pauvres. 
 

 

Les pauvres sont obligés de passer par une personne influente pour accéder à l’emploi. Les 

générations  les  plus  âgées  ont  eu  plus  besoin de  recourir  à  un  réseau  pour  s’insérer 

professionnellement. 

 
Récapitulatif de ceux qui ont recours aux liens sans réussite 

 

Génération Effectif 
G1 8 

G2 9 

G3 3 
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G1 : individus ayant recours aux liens sans réussite 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Dakar Confiage Enfant de la rue Salaire Chômage 
 
 
 
 

1981 1997 2005 
 

 
 
 
 
 

« Je suis né à Y.N. mais je l’ai quitté très tôt par erreur de jeunesse. Au début je vi vais avec ma mère et ma 

grand-mère car mes parents étaient divorcés. Je restais avec ma grand-mère parce que ma mère allait souvent 

dans un pays voisin pour voir des parents. La maison était en baraque à l’époque. J’étais très terrible à l’époque 

ce qui fait que je fuguais la plupart du temps. Au début j’allais là bas sans la permission de ma mère. Au retour 

je ne rentrai pas directement à la maison mais j’errai dans les rues. Ce fut ainsi jusqu’en 1997 date à laquelle 

une association dirigée par T.N., nous a récupérés pour travailler avec nous. Quand ils sont venus parler avec 

nous (nous étions 12) au début, on y croyait pas, parce qu’ils nous ont dit qu’ils allaient nous amener en Europe. 

Un  vendredi  je  me  rappelle  ils  sont  venus avec  des  sacs  et  des habits, ils nous  ont amené au CCF pour 

commencer à répéter. Comme la chambre était très étroite nous avons déménagé dans un autre quartier où 

cette fois-ci ils ont loué une maison entière. Notre vie avait vraiment changé. La maison ne manquait de rien. Il 

y avait tout ce dont on avait besoin. Quand nous étions logé par les responsables, on nous avait trouvé un 
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professeur de français, un d’arabe, un d’anglais. On faisait également du théâtre. Je profite de l’occasion pour 

vous dire qu’auparavant je n’avais pas été à l’école. 

En 1997 toujours ils nous ont cherché des passeports et des photos pour des visas, nous devions voyager. je suis 

parti en Europe pour un spectacle. Nous avons par la suite fait deux autres pays et avons participé à un célèbre 

festival en Europe. 

On nous payait au retour c’est  avec cet argent de poche qu’on achetait des portables car ils nous donnaient 

beaucoup d’argent (150000 F à 200000 F). Nous avions beaucoup d’opportunités à l’époque, des Américains qui 

étaient venus faire des cirques au Sénégal ont eu à contacter l’association pour un partenariat.   Notre 

association a pris fin en 2005 par notre faute, je dirais que j’ai ma part de responsabilité là -dessus. A la fin de 

notre séjour nous avions pris la décision de nous enfuir une fois là-bas, Chacun de nous avait cette idée derrière 

la tête mais n’avait rien dit à l’autre. J’en avais parlé avec ma mère qui à son tour l’avait dit à ma grand -mère 

qui lui avait donné une adresse d’un de ses parents au cas où j’allais dans un pays Européen où viv aient des 

parents. J’avais ainsi pris ma décision. C’est ce jour que je suis parti vers ce pays. Je n’ai pas été contrôlé sur le 

chemin jusqu’à ce que j’arrive à la frontière. Quand ils ont vu que  le visa était fini ils ne m’ont pas écouté et 

m’ont fait descendre du métro. La nuit, je dormais à la gare mais c’est le froid que je ne supportais plus. Le jour 

j’allais squatter les bars et cafés. Quand je ne pouvais plus supporter la situation j’ai appelé JMG qui est venu 

me prendre à Modal pour m’emmener à Marseille. Ils m’ont demandé de rentrer ce que j’ai refusé. JMG a 

essayé de me raisonner il avait promis qu’une fois rentrer au Sénégal il allait m’aider à revenir. Je savais que si 

je ne faisais pas ce qu’il voulait j’aurai des problèmes et j’ai accepté. . Ma mère a beaucoup souffert de la 

situation. J’étais vraiment le seul de ses enfants qui avait commencé à l’aider. C’était très difficile à mon retour, 

je n’avais pas de travail. J’allais souvent dans les chantiers pour pouvoir gagner un peu d’argent, Je t ravaille 

dans une société de gardiennage. Mon salaire est de 40000 F par mois. » 
 

 

G2 : individus ayant recours aux liens sans réussite 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Casamance Maladie du père Arrêt études Recherche travail Mariage 
 

1968 1979 1985 1989 1992 2000 2005 
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« Je suis né dans un village de la région Sud du Sénégal. J’y ai vécu avec mes parents, mon père était cultivateur 

et ma mère ménagère. J’étais dans une famille polygame, mon père avait deux femmes et on vivait tous dans le 

même ménage sans problèmes. Nos conditions de vie étaient moyennes car vous savez dans les villages, il suffit 

d’avoir un peu pour pouvoir s’en sortir. Mon oncle paternel vivait dans un quartier proche du plateau à Dakar à 

l’époque et était dans sa propre maison. Il était boulanger et vivait avec sa femme et ses enfants. Nous vivions 

en paix et nous avions de très bonnes relations. Les conditions de vie étaient meilleures qu’au village. J’ai ainsi 

arrêté mes études car mon père était malade à l’époque et quand je suis allé le voir l’envie de l’aider et de le 

seconder me vient à l’esprit. Je n’avais pas les moyens et la situation me faisait vraiment mal. C’est en ce 

moment bien précis qu’une femme du nom de S.D., une pharmacienne qui était à la recherche d’un vendeur me 

sollicita. Pour mon cas je ne cesse de chercher mieux, j’ai fait des demandes dans différentes structures. Mais je 

suis prudent si je trouve mieux je quitte là où je suis à condition qu’il y ait des garanties. Cela me permettra peut 

être d’avoir une maison pour enfin quitter la location. Après mon mariage je vivais en location dans la banlieue 

où je payais 12000 F. J’y ai fait huit ans et c’est à cause de mes problèmes à l’époque que j’ai quitté la 

chambre. » 

 

 

G3 : individus ayant recours aux liens sans réussite 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Diourbel Bourse Décès père Salaire Fermeture usine 
1958 1985 1988 1989 1991 1992 1996 
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« C’est  dans la région de  Diourbel où j’ai vu le jour et où j’ai grandi. J’y ai fait également mes études. Mon père 

était un grand marabout qui maîtrisait parfaitement le Coran. Il était sollicité par toute les nationalités, les 

sénégalais,  les  libanais,  les  guinéens,  maliens,  et  j’en  passe.  C’est  ce  qui  a  fait  que  notre  maison  ne 

désemplissait pas car nos parents également ne quittaient jamais la maison. 

J’ai été affecté dans un Lycée de Dakar quand j’ai eu mon BFEM, je vivais à l’époque en centre ville chez OF l’ex - 

Directeur Général d’une société qui était un cousin jusqu’à l’obtention de mon BAC. Je n’avais vraiment pas de 

problème chez lui. J’ai eu par la suite une bourse internationale. Je suis allé en Europe de 1985 à 1988 et je 

faisais la gestion. Après les études, j’avais trouvé un stage, j’étais rémunéré à 7000 FF par mois. 

Je suis revenu au Sénégal car je devais renouveler ma bourse. Mais cela a coïncidé avec l’accid ent de ma sœur 

sur la route nationale. Finalement j’ai dû renoncer à retourner en Europe. C’est en 1989 que mon père m’a mis 

en relation avec le Président d’alors qui était un cousin. Il avait reçu en audience mon père qui lui avait parlé de 

ma situation. Il lui a alors proposé  deux solutions : soit il m’aide à retourner en Europe si c’est ce que je désirais 

ou bien il me trouve un boulot dans un service à Diourbel. J’ai choisi la deuxième solution car je devais servir 

d’intermédiaire entre lui et mon père qui était en même temps son marabout. 

Je n’avais pas de problème d’argent à l’époque, les gens qui venaient voir mon père n’hésitaient pas à me 

donner des sommes allant jusqu’à 500 000 F. C’était des personnalités. 

C’est ainsi que je me suis concentré sur mon travail à Diourbel jusqu’à la fermeture de la boîte en 1996. . Je suis 

resté sans rien faire pendant longtemps. Je me débrouille avec les moyens du bord. Mon père étant décédé 

depuis 1991, le 03 octobre plus précisément, ma mère est vivante, mais elle est vieille, elle a quatre vingt deux 

(82) ans. Je vis avec elle dans la maison en plus de mon frère avec sa femme et ses enfants. Apparemment nous 

ne devions pas avoir de problèmes si les parents que mon père avait aidés nous avaient rendu la monnaie. 

Notre maison ne désemplissait pas. 

Il y a également mes neveux, les petits fils de ma mère, l’un est aux Etats-Unis et la fille en Europe, ils ont de 

hautes responsabilités. Je ne dis pas qu’ils n’envoient rien mais en toute sincérité pas plus de 25000 F, pour tous 

les deux. 

Ma sœur qui avait fait l’accident ne travaille plus depuis lors et elle a divorcé avec son mari qui était 

fonctionnaire  international. Elle  vit  à  Dakar.  Nous  nous débrouillons  mon  frère  et  moi  pour  entretenir  la 

maison. » 
 

 

Récapitulatif des individus sortis de la pauvreté par l’entreprenariat 
Génération Catégorie Type 

d’entreprenariat 

Période de 
sortie 

Effectif 

G2 Chronique Service Jeunesse 2 
 

 

G2 : cas d’un pauvre chronique sorti de la pauvreté par l’entreprenariat en 
période de jeunesse 
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Dakar Décès père Obtention diplôme naissance enfant Mariage 
 

1964 1971 1975 1978 1988 1989 1990 1992 1992 1993 1993 1995 1997 
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« J’ai quitté Dakar à l’âge de sept ans pour un village de la région de Fatick après le décès de mon père en 19 71. 

J’y ai vécu jusqu’en classe de CE
2  

avec la femme de mon oncle maternel. Elle a tout fait pour qu’on ne réussisse 

pas. Mais je suis allé rejoindre après mon grand frère dans la région du fleuve où j’ai fait la classe de CM 
1  

puis 

dans un autre département de la région où j’ai eu mon entrée en 6
ème

. En effet, mon frère était enseignant et y 

était affecté. Il m’avait récupéré pour que je puisse suivre correctement mes études tellement les  conditions 

étaient difficiles chez mon oncle. Mais comme les conditions furent difficiles, j’ai décidé de trouver du travail 

pour subvenir aux besoins de cette femme et de mon enfant. Je suis retourné au village pour faire un stage c’est 

après  que je suis devenu officier d’Etat-Civil pendant trois ans vers 1988-89. Je me suis débrouillé tout seul pour 

avoir ce travail. « Dama sobone » (J’étais très turbulent). Comme les conditions de vie étaient très difficiles au 

village à cause de cette femme (oncle) j’ai abandonné le travail pour revenir à Dakar parce que je ne pouvais 

plus la supporter. Dieu m’a aidé à avoir un contrat dans une entreprise de la place sur demande où j’ai travaillé 

pendant six mois. A la fin du contrat je ne voulais pas chômer, je suis allé faire du business au Port de Dakar. 

Au début les affaires marchaient bien. J’y ai fait du « barandjiné » (docker), journalier, je gagnais bien ma vie. 

Quand les affaires ne marchaient plus, je suis allé faire le carrelage. J’avais pour initiative de ne jamais rester les 

bras croisés. Je pense plutôt à avoir un toit où mettre ma famille. J’ai eu un terrain grâce à une coopérative 

d’habitat. 

J’y ai dépensé en tout 700 000 F CFA. J’ai été mis au courant par une femme vendeuse de petit déjeuner. 

Maintenant je veux réunir la somme nécessaire pour enfin réaliser mon rêve. » 
 
 

Récapitulatif des individus vivant avec les ressources envoyées par les 
migrants 

 
 

 
Génération Effectif Moyens de sortie 

G1 2 Entretien de la famille 

G2 3 Diversification des activités 

G3 3 Diversification des activités 
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G1 : individus vivant avec des ressources envoyés par les migrants 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

1982 1994 2002 2005 2005 2007 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

« Il n’y a pas de problème vraiment, c’est lui (frère de son mari) qui envoie de l’argent toutes les fins de mois 

pour les dépenses de la maison mais c’est NN qui complète ». 
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G2 : individus vivant avec des ressources envoyés par les migrants 
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« J’ai aussi un enfant qui a été embauché dans une société et l’autre a eu une bourse il est actuellement à 
l’extérieur. Ils m’aident beaucoup avec l’argent qu’ils me donnent. » 
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G3 : individus vivant avec des ressources envoyés par les migrants 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

1940 1965 1995 2001 2003 Depuis le voyage 
 
 

« Je les ai appelés (ses enfants) et je leur ai dit que je préfère qu’ils entretiennent leur mère que de me donner 
cet argent. Il y’en a parmi eux qui lui donnent 100000 F par mois et ils ont construit un bâtiment pour elle et 
tout cela grâce à mes conseils. Ils m’envoient également de l’argent pour l’entretien de la maison. » 

 

Récapitulatif des situations de vulnérabilité (période de vulnérabilité) 
Génération Période de 

vulnérabilité 

Catégorie au 
début 

Effectif 

G2 Jeunesse Chronique 2 

G2 Adulte Non pauvre 5 

G2 Adulte Transitoire 7 

G2 Enfance Chronique 6 

G3 Enfance Non pauvre 3 

G3 Enfance Chronique 5 
 

 

Récapitulatif des individus ayant passé un moment dans la pauvreté et qui 
ont utilisé des liens pours’en sortir 

 
Génération Période Catégorie Types de liens Effectif 
G3 Chronique jeunesse Familial 4 



 

Les sénégalais sont-i ls sol idaires des pauvres  ?  

 

28 

 

 

G3 Chronique Adulte Familial 2 
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G3 : cas d’un individu ayant passé un moment dans la pauvreté chronique et 
qui a utilisé des liens familiaux dans sa jeunesse pour s’en sortir 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Thiès  
Faillite boulangerie Voyage des enfants 

 
1926 après 1960 1973 1977 1995 

 
 
 
 

« Je suis né en 1926 dans un village de la région de Thiès où j’ai vécu avec mes parents qui étaient de simples 

cultivateurs.  Nous étions dans des conditions très modestes car  nous vivions dans  des cases  sans eau  ni 

électricité mais nous vivions en paix. Je suis allé à Dakar chez mon oncle qui travaillait dans une boulangerie. 

D’ailleurs, c’est lui qui m’y a trouvé le travail de livreur de pain. J’ai été embauché après les indépendances. Je 

me rappelle que mon salaire était de 12000 F/mois. J’y suis resté jusqu’en 1973 parce qu’après la boulangerie a 

fait faillite. Ils ont tenté en vain de redresser la situation. Je suis revenu au village pour reprendre le seul métier 

que j’ai connu c’est-à-dire la terre. Je suis resté quelque temps avant d’aller dans un autre village car il y avait 

un problème d’espace. 

J’enseignais également le Coran jusqu’en 1977, date à laquelle je suis venu à Thiès pour travailler car la terre ne 

suffisait plus pour les charges que j’avais. J’avais amené mon cheval avec moi que j’ai vendu à 75000 F. Je suis 

allé après dans un grand marché hebdomadaire   où j’ai acheté un autre cheval et une charrette à 65000 F. 

J’avais alors commencé à faire le transport avec mais aussi pendant l’hivernage, je cultivais la terre. C’est 

comme ça que j’ai vécu jusqu’en 1995, date de ma retraite Mon enfant D. est act uellement à l’extérieur. C’est 

mon frère qui l’a aidé à partir en plus de cela j’ai vendu une de mes charrettes pour son argent de poche. » 
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G3 : cas d’un individu ayant passé un moment dans la pauvreté chronique et 
qui a utilisé des liens familiaux dans sa phase adulte pour s’en sortir 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Kaolack village  
Départ pour Kaolack 

 
1958 1965 1973 1982 1989 

 
 
 
 
 
 

« Je suis issu d’une famille de cultivateurs aux conditions très modestes. Mon père m’avait confié à mon oncle 

MN lui également était cultivateur et éleveur en même temps. Ce fut ainsi jusqu’en 1982 date à laquelle je suis 

allé à Kaolack pour travailler dans une usine de traitement d’arachide. C’est notre marabout qui m’avait confié 

à un de ses talibés. Je travaillais comme journalier.  Au début j’étais à la deuxième catégorie avec un salaire de 

1490 F/jour ensuite ce fut la troisième catégorie avec 2500 F/jour. J’y ai travaillé pendant sept années 

successives. je suis alors revenu au village cultiver la terre. Le matin j’allai d’abord travailler dans les champs du 

marabout et l’après-midi je le consacrais au mien. J’ai une superficie de dix hectares que je partage avec mes 

frères  qui  sont  dans  la  maison.  Je  passe  la  plupart  du  temps  à  parcourir  les  « loumas »  (marchés 

hebdomadaires) pour vendre les produits issus de nos récoltes mais également acheter éventuellement des 

marchandises que je peux revendre avec intérêt naturellement. J’ai ici des amis comme le Directeur dune 

société. Je l’ai connu lorsqu’il parcourait les champs pour voir l’état des cultures et jusqu’à présent nos relations 

continuent. Je lui ai mêmedonné le nom d’un de mes enfants. Il m’aide beaucoup il est d’un village pas très loin 

d’ici, il y réside également. » 
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Les personnes influentes sur le parcours de vie des individus 
 
 

Bien que déterminants dans les situations de pauvreté des individus (98% des individus 

perçoivent  positivement l’influence des autres personnes sur leurs itinéraires), les réseaux 

restent faiblement  convoqués  (valorisés) dans le processus d’accumulation de capital, de 

sortie ou de maintien dans la  pauvreté. En effet, les influences, qu’elles soient basées sur 

des   liens   forts ;   familiaux   ou   qu’elles   reposent   sur   des   motivations   religieuses   ou 

professionnelles, elles demeurent insuffisantes pour soutenir durablement un changement 

de statut des individus. Les personnes qui ont connu des influences sur leurs itinéraires ne 

représentent que le quart de l’échantillon (24,2%). 
 

 

Généralement ce sont des liens de parenté  qui sont convoqués en premier lieu, par contre, 

la pauvreté des  ménages fait que les types de soutien sont de natures alimentaires sous 

forme de mutualisation de la  consommation mais également   par des aides au logement 

(hébergement). Malgré les cas de séparation,  d’abandon et de divorce constatés dans les 

situations de difficultés, le soutien du conjoint demeure la deuxième alternative pour faire 

face à la précarité. La relation amicale constitue une solution préconisée quand la famille et 

les conjoints n’arrivent plus à assurer le strict minimum (accès à la santé, à la nourriture et 

au logement). 
 
 
 

 

 
 

EVPC 2008/2009 LARTES-IFAN 
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Quand  l’environnement  immédiat ne permet pas  d’atténuer  la misère  des  individus,  ils 

n’hésitent pas à remettre en cause la logique sociale où le marabout doit recevoir des autres 

et  solliciter de ces derniers de  l’aide. L’environnement de  travail est le dernier recours 

auquel les individus peuvent compter. En effet  compte tenu de la forte distance sociale 

entre le patron et l’individu en difficulté, connexion à du mal à s’établir. Dans le cas où la 

personne influente est un proche, l’individu qui sollicite le soutien est généralement moins 

âgé que cette personne ; c'est-à-dire que ce sont les relations de protection par l’ascendant 

qui prévalent. 



 

Les sénégalais sont-i ls sol idaires des pauvres  ?  

 

33 

 

 

 

Les personnes  influentes  s’activent  généralement  dans  le  secteur  primaire  ou  informel. 

Cependant les  ressources issues de l’immigration constituent des sources de stabilisation 

sociale non négligeables auprès des dynamiques de solidarité soutenues par ces travailleurs 

de l’informel. 

Le soutien est de plusieurs natures. D’abord il est financier ; et c’est généralement quand la 

personne connait un événement crucial de sa vie tel que le décès d’un parent, la naissance 

d’un enfant, un  mariage ou une catastrophe que l’aide est mobilisée et dans ces cas le 

bénéficiaire aurait déjà contracté une dette qui se pose en lourd fardeau en ce sens qu’elle 

fait basculer les individus dans cycle de pauvreté. 
 

 

Conclusions générales : 
 
 

Les sénégalais sont peu solidaires des plus pauvres. Cette solidarité à la traine pour les 

pauvres s’expliquerait par le fait que les solidarités horizontales pour atténuer la pauvreté 

ne suffisent pas tandis que la solidarité institutionnelle reste dérisoire. 
 

 

Plus on est pauvre, moins on est aidé. L’aide institutionnelle est dérisoire. L’aide horizontale 

est sans commune mesure avec l’aide verticale. L’aide est consentie par les ascendants et le 

conjoint  principalement.  Ce  sont  donc  les  relations  de  protection  par  l’ascendant  qui 

prévalent  même  si  l’on  considère  l’influence  des  personnes  détentrices  de  ressources 

matérielles ou immatérielles sur les individus quelque  soit leur statut socio-économiques. 

L’individu  qui  sollicite  le  soutien  est  généralement  moins  âgé  que   le  donateur.  Les 

associations  religieuses  et  les  entités  d’économie  sociale  sont  plus  attrayantes  que  les 

autres.  Les  ressources  proposées  ne  sont  pas  suffisantes  pour  contrer  durablement  le 

basculement  ou  le  maintien  dans  la  pauvreté.  Au total, les  sénégalais  restent  plus 

solidaires aux couches moyennes qu’aux plus pauvres. 
 

 

Implications politiques de la recherche 
 
 

 Reconsidérer la famille dans sa fonction sécuritaire et œuvrer à la réhabiliter dans les 

politiques publiques. 
 
 

 Favoriser les interventions de proximité et les liens serrés. 
 
 

 Cibler des institutions en cause alors que le besoin de solidarité verticale devient 

impératif! 



 

Les sénégalais sont-i ls sol idaires des pauvres  ?  

 

34 

 

 

Bibliographie 
 
 

Bourgeois L. 1896. Solidarité, Paris, A. Colin, notice BNF n°FRBNF30146250, 60p. 
 
 

Marcel G.1973. Les hommes contre l'humain, Robert Jean-Dominique Revue Philosophique 

de Louvain, Année 1973, Volume 71, Numéro 11p. 619 – 619 
 

 

Nicolas Q. 1989.Lien social et conformation des individus. Examen critique. In: Déviance et 

société. 1989 - Vol. 13 - N°3. pp.199-208. 
 

 

Marie  Mbonda.E.  2003.  Crise  politique  et  refondation  du  lien  social :  quelques  pistes 

philosophiques, coll.   "Les classiques des sciences sociales", 20p. 
 

 

Marie Mbonda. E. 2003. « La ‘’justice ethnique’’ comme fondement de la paix dans les 

sociétés  pluriethniques. Le  cas de  l’Afrique », in  Souverainetés en crise, Josiane Boulad- 

Ayoub et Luc Bonneville  (éds.) L’Harmattan et PUL, 2003, pp. 451-500. [Texte disponible 

dans Les Classiques des sciences sociales. Voir  la collection : “Les auteurs contemporains : 

Boulad-Ayoub, Josiane”. JMT.] 
 

 

Hirschhorn M. (dir.), 2007. L’individu social. Autres réalités, autre sociologie ?, Les Presses de 

l’Université Laval, Coll. Sociologie contemporaine dirigée par Daniel Mercure, 2007, 285 p. 
 
 

Durkheim E.1893. De la division du travail, Livre 1, coll. Les classiques des sciences sociales, 

206p. 
 
 

Charles P. et Jérôme P., « Regards sociologiques sur la dynamique du lien social dans les 

sociétés de joutes languedociennes », Corps et culture [En ligne], Numéro 3 |  1998, mis en 

ligne le 12 octobre 2007, Consulté le 06 août 2015. URL : 

http://corpsetculture.revues.org/509 
 
 

 
Rousseau J.J. 1762, Du contrat social, ou principes du droit politique, in Collection complète 

des  œuvres,  Genève,  1780-1789,  vol.  1,  in-4° édition  en  ligne  www.rousseauonline.ch, 

version du 7 octobre 2012. 93p. 

 

 

 

 

 

http://classiques.uqac.ca/
http://corpsetculture.revues.org/509
http://www.rousseauonline.ch/


 

Les sénégalais sont-i ls sol idaires des pauvres  ?  

 

35 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Adresse : Camp Jérémy 

 

 

Adresse : Camp Jérémy 

BP 206 – DAKAR (Sénégal) 

Tél. : (221) 33 825 96 14      Fax (221) 825 92 13 

Site Web : http://www.lartes-ifan.org 
 

http://www.lartes-ifan.org/

